Un  beau  monument  du  Xi*  Siècle  : 


L'Église  Saint  -  Etienne  de  Nevers 


Historique   et  Description 


Le  monument  le  plus  homogène,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  que 
le  XIe  siècle  ait  laissé  en  France  est  sans  contredit  l'Eglise  Saint-Etienne  de 
Nevers. 

Nous  ne  nous  contenterons  pas  d'en  faire  la  description.  Un  monument  a 
son  histoire  comme  une  cité;  et  ses  pierres  parlent  tout  à  la  fois  à  l'artiste  et 
au  chroniqueur.  Il  ne  suffirait  pas  de  décrire  d'une  manière  aride  la  disposition 
savante  des  pierres  qui  composent  ce  monument.  Il  faut  d'abord  en  raconter 
l'histoire. 

Au  VIe  siècle,  saint  Colomban,  le  célèbre  moine  Irlandais  qui,  vers  589, 
s'était  retiré  en  Austrasie,  vint,  d'après  la  tradition,  fonder  peu  après  à  Nevers 
un  monastère  de  femmes.  Celui-ci,  construit  en  dehors  de  l'enceinte  de  la  ville, 
et  ainsi  exposé  aux  ravages  constants  des  guerres  qui  ne  cessèrent  de  désoler 
le  Nivernais,  ne  tarda  pas  à  se  dépeupler  insensiblement.  Ses  revenus  s'affai- 
blirent, au  point  que  les  religieuses,  ne  pouvant  pourvoir  au  service  divin,  il 
ne  se  recruta  bientôt  plus  et  fut  abandonné.  Il  passa  alors  en  des  mains  laïques 
et  entra  dans  les  possessions  d'une  famille  puissante  qui  devait  donner  au  diocèse 
un  grand  évêque,  Hugues  de  Champallement.  Ce  prélat,  d'abord  doyen  de 
Nevers  sous  l'épiscopat  de  Mauguin,  voulut  comme  tel,  faire  revivre  le 
moustier  de  saint  Colomban,  et  nous  avons  de  lui  une  charte,  datée  de  1065, 
fondant  ce  nouvel  établissement.  Il  y  installa,  dans  le  principe,  un  chapitre 


de  chanoines  de  Saint-Sylvestre,  dont  le  premier  abbé  fut  installé  par  l'évêque 
en  1064.  En  1068,  de  ces  premiers  chanoines,  il  ne  restait  plus  qu'un  seul 
survivant,  le  prieur  Girault.  Hors  lui,  les  autres  avaient  été  remplacés  par  des 
clerc  qui,  jaloux  de  ses  prérogatives  priorales,  voulaient  le  supplanter.  L'évêque 
Mauguin,  d'accord  avec  Girault,  décida  de  faire  cesser  ce  scandale.  Du 
consentement  du  doyen  Hugues  de  Champallement,  du  comte  Guillaume  de 
Nevers  et  de  ses  fils,  il  donna,  par  charte  datée  de  cette  même  année,  ce 
monastère  à  l'abbaye  de  Cluny. 

De  suite,  le  comte  Guillaume  s'intéressa  à  ce  prieuré  naissant  et  le  combla 
de  bienfaits.  Sa  prodigalité  envers  lui  fut  telle  qu'elle  mit  sa  fortune  à  mal  et 
fut  cause,  croit-on,  de  son  abstention  à  prendre  part  à  la  première  croisade. 
A  ses  frais  avaient  été,  en  effet,  complètement  reconstruits  les  bâtiments 
conventuels  et  leur  église.  Une  pièce  de  l'époque,  une  confirmation  de  biens  et. 
privilèges  donnée  en  1097  par  le  comte  Guillaume  à  l'occasion  de  la  consécration 
de  l'église  par  Yves  de  Chartres,  nous  certifie  qu'à  ce  moment,  cette  église  était 
entièrement  terminée.  «  Nobile  monasterium  (ce  terme,  nul  n'en  ignore,  en 
«  langage  du  moyen-âge,  désigne  une  église)  cum  tribus  turribus  satis  pulchro 
«  venustoque  opère  quemadmodum  intuentibus  videri  postest  construxi  ». 

Ce  document,  d'une  authenticité  incontestable,  se  rapporte  bien  à  l'église 
Saint-Etienne.  La  description  qu'il  en  donne  est  trop  circonstanciée  pour 
laisser  un  doute  à  ce  sujet. 

Nous  avons  donc  là  un  édifice  parfaitement  daté.  En  1097,  l'église  Saint- 
Etienne,  surmontée  de  ses  trois  belles  tours  était  complètement  achevée.  Le 
dimanche  13  décembre  de  cette  même  année  elle  fut  consacrée  par  saint  Yves, 
évêque  de  Chartres,  en  présence  de  Gauthier,  évêque  de  Nevers,  et  de 
Humbault,  évêque  d'Auxerre. 

Le  comte  Guillaume  avait  dépensé  la  somme  de  cinquante  mille  sous  d'or. 

Par  suite  de  cette  dépense,  écrit  l'historien  nivernais  Guy  Goquille,  le  comte 
Guillaume  fut  mis  dans  l'impossibilité  de  prendre  part  à  la  première  croisade. 

«  Quand  les  princes  et  seigneurs  français  firent  cette  gentille  entreprise,  dit 
«  notre  historien,  le  comte  Guillaume  se  trouva  avoir  les  trois  tours  servant  de 
«  clochers  complètes  et  achevées  ;  mais  sa  bourse  était  vide  ;  et  avec  son 
((  grand  âge,  il  fut  empesché  d'être  de  la  partie  ». 


Par  l'abandon  fait  par  le  comte  Guillaume,  le  prieur  et  les  religieux  de 
Saint-Etienne  devinrent  seigneurs  du  lieu  et  de  toutes  les  dépendances  du 
monastère,  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Bientôt  les  lieux  réguliers 
cessèrent  de  se  trouver  isolés;  et  les  maisons  se  groupant  autour  du  monastère 
et  de  l'église,  formèrent  le  Bourg  Saint-Etienne  qui  devint  presque  aussi 
important  que  la  ville  elle-même. 

Saint-Etienne  eut  sous  son  patronage  les  paroisses  de  Saint-Pierre  de  Nevers, 
de  Saint-Eloi,  de  Saint-Bénin,  Chevenon,  Bona,  Uxeloup,  etc.. 

A  la  fin  du  XIIe  siècle,  le  Bourg  de  Saint-Etienne,  déjà  uni  à  la  ville,  finit 
par  être  renfermé  dans  ses  murs,  lorsque  Pierre  de  Courtenay  entoura  Nevers 
de  nouveaux  remparts  en  l'année  1194. 

Quoique  le  monastère  et  son  église  fissent  partie  de  la  ville,  les  moines  ne 
voulurent  pas  renoncer  à  leurs  privilèges,  dans  lesquels,  d'ailleurs,  Pierre  de 
Courtenay  les  avait  confirmés. 

Ces  privilèges  furent  la  source  de  fréquentes  constestations  avec  les  Seigneurs 
de  Nevers,  jusqu'à  ce  qu'en  1581  une  transaction  réunit  pour  toujours  le 
Bourg  de  Saint-Etienne  à  la  ville  de  Nevers,  et  la  justice  des  religieux  à  la 
justice  du  baillage. 

La  révolution  de  1793  rasa  les  tours  de  l'église;  et,  après  avoir  dépossédé 
les  religieux  des  bâtiments  qu'ils  occupaient,  en  rendit  l'Etat  propriétaire. 

Le  Ministère  de  la  Guerre  y  établit,  dans  la  suite,  le  dépôt  des  susbistances 
militaires. 

Aujourd'hui,  l'école  des  Chapelains,  installée  à  la  place  du  monastère,  est 
appelée  encore  par  les  vieux  Nivernais  ;  l'école  de  la  Manutention. 

Description  de  l'Eglise  S aini- Etienne.  — "L'Eglise  Saint-Etienne  a  la  forme 
d'une  croix  latine.  Trois  nefs  conduisent  à  la  région  du  transept.  Les  bas-côtés 
circulant  autour  du  sanctuaire  forment  déambulatoire  dans  lequel  rayonnent 
trois  fenêtres  symboliques  ;  entre  chaque  abside  une  fenêtre  fait  disparaître  la 
monotonie  des  murs.  Aux  parois  orientales  des  croisillons  du  transept  sont 
ajoutées  deux  absidioles  dont  les  murs  ont  aussi  leurs  fenêtres  trinitaires.  Toutes 
ces  fenêtres  ont  leurs  piédroits  garnis  de  colonnettes  supportant  l'arc  au  plein 
cintre. 


Les  piliers  carrés  sont  flanqués  de  quatre  colonnes  aux  deux  tiers  engagées, 
cantonnées  en  croix,  se  dressant  sur  des  bases  attiques. 

Les  quatre  piliers  de  l'intertransept  sont  plus  larges.  Au-dessus  de  ces 
piliers  majestueux  s'élève  la  coupole  du  chœur,  octogone  à  sa  base,  puis 
dissimulant  insensiblement  ses  angles  et  prenant  une  forme  ovoïde. 

Autour  du  choeur,  huit  colonnes  monocylindriques  supportent  les  arcs  à 
cintre  surchaussés  qui  environnent  le.  sanctuaire. 

Tel  est  le  plan  général  de  l'Eglise  Saint-Etienne.  Tels  sont  les  détails  que 
ses  parties  basses  offrent  à  l'observateur. 

Si  maintenant  nous  passons  à  l'étude  du  premier  étage,  nous  sommes  étonnés 
des  dispositions  gracieuses  et  savantes  qu'on  y  remarque.  Tout  ici  est  motivé. 

Une  galerie  de  la  largeur  des  bas-côtés  règne  sur  toute  leur  étendue.  Cette 
galerie  était  dans  les  desseins  du  maître  d'œuvre  tout  à  la  fois  un  objet 
d'ornementation  et  d'agrandissement  comme  aussi  un  moyen  de  consolidation. 

La  nef  de  Saint-Etienne  est  large,  et  par  suite,  sa  voûte  en  berceau  est  d'une 
hardiesse  peu  commune.  Il  fallait  l'empêcher  de  pousser  au  vide.  Quels  moyens 
prendre  pour  cela?  On  ignorait  encore,  à  cette  époque,  l'emploi  des  arcs-bou- 
tants  qui  devaient  jouer  un  si  grand  rôle  dans  le  système  ogival.  Le  moine 
constructeur,  en  établissant  les  voûtes  des  galeries  au  quart  de  cercle,  devina 
cependant  les  arcs-boutants  du  XIIIe  siècle.  Il  sut  ainsi  donner  à  la  voûte  de 
Saint-Etienne  une  solidité  capable  de  défier  les  siècles. 

Ces  galeries  communiquent  avec  l'Eglise  par  des  arcs  géminés  que  soutien- 
nent une  colonne  centrale  et  deux  colonnes  engagées.  Ces  arcs  sont  circonscrits 
dans  une  arcade  de  plus  grande  dimension  indiquée  seulement  par  des  claveaux 
uniformes. 

Dans  l'épaisseur  des  murs  de  la  façade  occidentale  on  a  ménagé,  de  chaque 
côté,  un  escalier  conduisant  aux  galeries  et  montant  aux  tours.  D'une  galerie, 
il  est  facile  de  passer  dans  l'autre.  Elles  communiquent  entre  elles  par  une 
autre  galerie  jetée  au-dessus  de  la  porte  centrale.  Etait-ce  un  simple  moyen  de 
communication  ?  N'avait-on  pas  voulu  plutôt  contrebuter  intérieurement  les 
deux  tours  qui  flanquent  le  grand  portail? 


Les  croisillons  du  transept  offrent  aux  regards  un  genre  remarquable 
d'ornementations.  Parlons  d'abord  de  cette  arcade  jetée  à  la  naissance  de 
chaque  croisillon  et  surmontée  d'une  arcature  à  jour.  Elle  est  d'un  effet  très 
heureux.  Nous  retrouvons  cette  disposition  dans  l'église  de  N.-D.  du  Port, 
à  Clermont-Ferrand. 

Ce  n'est  pas  le  seul  point  de  ressemblance  qui  existe  entre  Saint-Etienne  de 
Nevers  et  N.-D.  du  Port.  Nous  retrouvons  ici,  comme  à  Clermont,  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  des  arcs  en  mitre.  Ce  sont  des  frontons  triangulaires  alternés 
avec  les  arcs  au  plein  cintre  et  venant  se  poser  avec  ces  arcs  sur  les  mêmes 
colonnettes.  Cette  disposition  se  fait  remarquer  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des 
façades  du  transept.  Toute  cette  ornementation  est  exécutée  dans  l'épaisseur  du 
mur.  Si  elle  eût  été  exécutée  au  même  étage,  elle  aurait  nui  à  la  solidité  et 
compromis  l'existence  de  cette  partie  de  l'édifice.  L'architecte  s'est  bien  gardé 
de  commettre  cette  faute. 

A  l'intérieur,  le  premier  étage  est  orné  de  deux  arcs  au  plein  cintre  encadrant 
chacun  une  fenêtre  et  séparés  par  un  fronton  ou  arc  en  mitre.  A  l'extérieur,  on 
ne  remarque  que  les  deux  ouvertures  des  fenêtres  ;  mais  on  voit  au-dessus  au 
second  étage,  trois  arcs  plein  cintre  encadrant  trois  fenêtres  et  séparés  par  deux 
arcs  en  mitre.  A  l'intérieur,  on  ne  remarque  que  les  trois  ouvertures  des  fenêtres. 
Un  oculus  domine  le  tout. 

Jusqu'au  chœur,  tous  les  chapiteaux  de  l'église  Saint-Etienne  sont  lisses  et 
seulement  épannelés.  Il  est  facile  de  comprendre  par  le  fini  de  la  taille  qu'on 
ne  se  proposait  pas  de  les  enrichir  de  sculptures.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
du  sanctuaire  étaient  destinés  à  recevoir  des  peintures.  Il  en  était  de  même 
pour  les  chapiteaux  des  colonnes  fuselées  et  trapues  qui  soutiennent  l'arcature 
supérieure.  Les  autres  chapiteaux  du  transept,  du  déambulatoire  et  des  absides 
sont  ornés  de  palmettes,  d'entrelacs  et  de  feuilles  déchiquetées.  L'un  d'eux 
cependant  présente  un  linge  ou  draperie. 

Les  chapiteaux  de  la  tribune  centrale  sont  ornés,  eux  aussi.  Il  en  est  de 
même  pour  les  chapiteaux  sur  lesquels  reposent  les  arcades  trilobées  de  la  façade 
occidentale. 


Une  observation  intéressante  est  à  faire  au  sujet  des  huit  colonnes  qui 


soutiennent  les  arcades  du  sanctuaire.  Ce  sont  de  beaux  mololithes  qui  ont  été 
façonnés  au  tour  avec  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux.  Un  œil  attentif  remarque 
encore  les  traces  circulaires  des  gouges  sur  le  fût  de  la  colonne  et  sur  ses 
parties  complémentaires. 

En  dehors  de  l'intérêt  qu'elle  présente  au  point  de  vue  esthéthique  et  archéo- 
logique, il  émane  de  l'Eglise  Saint-Etienne  une  atmosphère  religieuse  qui  vous 
prend  et  vous  émeut  profondément. 

Abbé  Ch  NOËL, 
Chanoine  Honoraire  de  Neoers, 
Curé  de  Saint-Etienne. 


Messieurs  les  Ecclésiastique  ont  intérêt  à  s'adresser  à  V Imprimerie  Chassaing, 
9,  Place  Chaméane,  à  Neoers,  qui  leur  exécutera  Bulletins  Paroissiaux, 
Livres,  Brochures,  Revues  et  imprimés  divers  à  des  conditions  de  prix  tout  à 
fait  spéciales. 


